SANTO  EUGENIO  E  SÃO  JOAQUIM
São Paulo. Dimanche 15 décembre 2019

Le désert et la terre de la soif,
qu’ils se réjouissent !

Le pays aride,

qu’il exulte

et fleurisse comme la rose,

qu’il se couvre de fleurs des champs,

qu’il exulte et crie de joie ! (Is 35,1)
 Ce matin, j’ai célébré la messe à dix heures avec une trentaine de personnes pour la communauté santo Eugenio, au bas de la rue où habitent João et Otilia. Comme pour toutes les messes de cette paroisse depuis mon arrivée, je n’ai vu aucun enfant ni aucun jeune. Il y a là « le petit reste » des fidèles. Tous étaient heureux de se retrouver et de rappeler quelques souvenirs. Nous avons pris notre temps, rien ne nous pressait. À la fin, chacun a voulu prendre sa photo avec le padre Michel. 
 J’espérais voir Vilma, mais elle n’est pas venue. (cf. le 7 décembre)
 Après la messe, nous sommes allés sur le côté de la chapelle et montés sur le toit où des travaux sont engagés pour des salles de réunion. La vie se poursuit, et construire est toujours un signe de vie et d’espoir pour l’avenir. Ce que je n’avais pas eu le temps de faire il y a vingt ans se réalise aujourd’hui.
 À midi, je suis allé déjeuner chez Irani. J’espérais la voir à l’une ou l’autre des célébrations durant ces jours, mais je ne l’ai vu à aucune. Quelque chose s’est brisée en elle avec les prêtres et la paroisse. Je ne lui ai posé aucune question à ce sujet.
 Au deuxième étage de la maison de sa famille, elle possède un appartement. Elle avait préparé avec sa sœur un très bon repas. Foi uma delice ! Nous avons refait le monde. Elle avait trouvé le moyen de capter mon site avec la traduction des textes en portugais. Je ne savais pas que cela était possible. È uma mulher muita experta ! Je suis reparti trois heures plus tard après avoir pris des photos dans la cour d’entrée avec toute la tribu familiale qui se réunit ici chaque dimanche. 
 Le soir, après trente minutes à pieds, je suis allé célébrer dans la communauté São Joaquim, au cœur d’un autre quartier de favelas. (Les gens disent toujours : « O Padre Michel è o fundador da nossa igreja. » J’ai eu beau expliquer que l’expression n’est ni juste, ni heureuse, mais rien n’y fait.
 En chemin, je rencontre un nombre important de jeunes en moto (Ils les obtiennent par le vol et le trafic de la drogue). Ils n’ont pas de permis. C’est la raison pour laquelle, ils ne peuvent pas circuler sur les grands axes routiers ni dans le centre-ville. La police évite de fréquenter ces zones dangereuses pour eux.
 Dès 11 heures le matin jusqu’à 19 heures le soir, tout le quartier, inondé par un bruit assourdissant, est transformé en piste de moto-cross et de rodéo. Très peu portent un casque. J’ai remarqué la présence de quelques filles dans ce jeu de la mort. Généralement, elles sont assises sur la place arrière. C’est à qui sera le plus « macho ». Drogué, alcoolisé à la bière, chacun veut accomplir le plus bel exploit, en faisant le plus de bruit possible. Toutes les semaines, il y a des accidents.

 Dès que l’on sort dans les rues, il faut-être sur le qui-vive permanent pour ne pas se faire renverser. 
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 À partir de 18 heures, se sont les mécanos qui s’affèrent dans tous les coins de rues pour réparer la casse. C’est la grande liturgie de réparation à la tombée de la nuit.
 J’arrive à la chapelle São Joaquim (C’est une maison que j’avais achetée en 1998 et que l’on avait transformée en chapelle). Dans ce quartier peu éclairé, la communauté chante avec une espérance animée par une foi inébranlable. Dieu est leur refuge, dans un temps rempli de tempêtes. Une soixantaine de personnes sont déjà présentes. C’est la communauté la plus jeune des cinq de la paroisse. Un petit orchestre est en répétition avec guitares et percussions. Leur animation musicale pour la messe est de très grande qualité. Je retrouve l’un des côté heureux du Brésil. Le signe de la paix fut un moment de grande émotion, avec des « fortes abraços ». Je suis passé la donner à tous. Les mamans me présentaient leurs bébés à bénir. Mon étole a retrouvé des couleurs avec beaucoup de marques de rouge aux lèvres.  
 À la fin de la messe, Martha a fait asseoir tout le monde. Elle lance une procession avec plusieurs personnes de tous âges portant du pain à bénir, des raisins et autres fruits, des cadeaux pour le padre Michel et des petits billets doux lus avec beaucoup de soin et d’émotion, tout cela accompagné de chants et de musique bien rythmée dont le « Let my peaple go ». 
 Ce fut la célébration la plus heureuse depuis mon arrivée.

 À la sortie, j’ai salué et embrassé tout le monde, sans oublier la liturgie des photos.

 Puis tous sont repartis dans la nuit, car ils devront se lever très tôt demain matin pour se rendre au travail.
 Plusieurs personnes nous ont raccompagnés jusqu’à la station de bus avec João, me suppliant de ne pas revenir à pieds pour des questions de sécurité et pour ne pas rentrer trop tard.
   Coragem, não temais, eis que chega o nosso Deus,

   Ele mesmo vais salvar-nos. (Is 35,4)
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